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D'ALEMBERT, JEAN LE ROND,
1717- 1783

Abandonné à sa naissance, Jean d'Alembert fut recueilli
dans une famille d'artisans, mais put bénéficier d'une bonne
éducation grâce au soutien de son père, le chevalier Destouches-
Canon. Formé par des maîtres jansénistes, malebranchistes et
cartésiens, il fut très vite attiré par les mathématiques. Bachelier ès-
arts en 1735, il se familiarise avec la nouvelle analyse et le calcul
infinitésimal, avec l'oeuvre des Bernoulli et les travaux qui diffusent
et prolongent les idées de Newton. Il adresse en 1739 son premier
mémoire à l'Académie des sciences, bientôt suivi d'autres qui attirent
sur lui l'attention et justifient son entrée à l'Académie des sciences en
1741 comme "Associé astronome adjoint". Sa carrière ultérieure sera
plus difficile, mais il tiendra, à partir des années 1760, une position
clé à l'Académie des sciences et à l'Académie française.

Il connait une période de travail scientifique intense qui va
s'étendre sur une vingtaine d'années et dont les points culminants
sont la parution, en 1743, du Traité de dynamique, comprenant le
théorème général de la dynamique ou principe de d'Alemebert, qui
constitue une unification de la mécanique, puis l'année suivante du
Traité de l'équilibre et du mouvement des fluides que suivra, en
1752, l'Essai d'une nouvelle théorie de la résistance des fluides, par
lesquels l'hydrodynamique devient une branche de la mécanique. En
1745, il s'attaque au problème des trois corps en théorie de la
gravitation newtonienne, ce qui aboutit, en 1749, à ses Recherches
sur la précession des équinoxes et, en 1754, à ses Recherches sur
différents points importants du système du monde. Tous ces ouvrages
font de lui, avec Euler et Clairaut, et avant Lagrange et Laplace qui
seront leurs continuateurs, le successeur, au dix-huitième siècle de
Newton en mécanique et en astronomie.

En mathématiques, il  invente, dès 1744, une nouvelle
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branche du calcul différentiel, le calcul aux dérivées partielles, qu'il
met en oeuvre dans son mémoire de 1747 sur les cordes vibrantes, et
dans ses Réflexions sur la cause générale des vents (1746-1747), et
donne, en 1746, une première démonstration du théorème
fondamental de l'algèbre (une équation algébrique de degré n admet
n racines, réelles ou imaginaires). A partir de 1761 commence la
publication de ses Opuscules mathématiques, qui comportent neuf
volumes (le dernier est resté inédit). Il fait faire de grands progrès à
la théorie des fonctions par l'introduction et l'étude des fonctions
arbitraires dans la résolution des équations différentielles, développe
une nouvelle approche de la notion de limite en s'efforçant de
clarifier les fondements de l'analyse, propose des théorèmes sur les
séries. Son oeuvre en mathématique est inséparable de ses travaux en
physique; en particulier, l'application du calcul aux dérivées
partielles aux problèmes d'hydrodynamique constitue un
élargissement de la mécanique du point matériel à celle des milieux
continus, riche d'avenir au siècle suivant. 

L'oeuvre de d'Alembert couvre un large champ, qui va de
ses travaux remarquables et pionniers en mathématiques et en
physique à la philosophie et l'histoire des sciences, à la critique
musicale (il commenta l'oeuvre de Rameau et écrivit des Elémens de
musique), à la philologie (traductions d'auteurs latins, notamment de
Tacite) et à la littérature (surtout par ses Eloges académiques). Il
s'engagea activement dans le combat philosophique et politique que
fut la publication de l'Encyclopédie, qu'il dirigea avec son ami
Diderot (à partir de 1759, il se chargea seulement des textes
mathématiques et physiques, ses autres contributions, souvent
polémiques, étant jugées comme des attaques trop frontales, lorsque
la publication de l'Encyclopédie fut menacée et suspendue) et fut
considéré comme le chef du "parti philosophique", successeur de
Voltaire, avec qui il entretint d'étroites relations épistolaires.

Dès 1751 il publie son premier écrit philosophique, le
Discours préliminaire de l'Encyclopédie, qui constitue, par-delà
l'expression de sa pensée propre, un véritable "Manifeste des
Lumières", par l'affirmation d'une philosophie de la raison
indépendante de la théologie et des systèmes métaphysiques, par celle
du rôle de la science dans l'"éclairement" des esprits, par la croyance
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au progrès de la raison et des Lumières, susceptibles de changer
l'homme et d'améliorer son organisation sociale (quarante ans après,
lui fera écho l'Esquisse d'un tableau des progrès de l'esprit humain
de Condorcet, dans des circonstances intellectuelles et politiques
différentes).

D'autres contributions importantes suivent le Discours, des
articles de l'Encyclopédie, qui sont de véritables analyses
épistémologiques au sens que nous donnons aujourd'hui à ce terme
(par exemple, "Différentiel", "Mécanique", "Mouvement", etc.),
voire même des exposés sur la théorie de la connaissance ("Elémens
des sciences"), à l'Essai sur les élémens de philosophie (1758) suivi
des Eclaircissements (1766) à ces mêmes Essais. Sa philosophie et
son épistémologie, explicitées dans ces textes, sont également lisibles
dans son oeuvre scientifique, par exemple dans sa conception des
"principes" de la mécanique, fondés en raison, et assurant
l'autonomie et l'unité de cette science: son "programme" est de
ramener la physique susceptible d'être théorisée à un petit nombre de
principes fondamentaux d'autant plus féconds qu'ils sont généraux.
Sa pensée physique et mathématique comporte une dimension
critique relativement aux concepts (espace, temps, force, point
matériel, impénétrabilité, attraction, différence, limite, etc.) et aux
procédures employées (conditions d'utilisation des mathématiques en
physique, voire même dans des problèmes de nature économique ou
sociale, comme les rentes viagères ou l'inoculation).

Sa philosophie de la connaissance, fondée sur les sensations,
est influencée par Locke et Condillac. Les deux premières
connaissances que nous devons à nos sensations sont la conscience de
notre propre existence et celle des objets extérieurs; mais il n'y a pas
de rapport direct entre une connaissance et l'objet qui en est
l'occasion, et le lien qui les rattache dans notre pensée n'est pas de
nature logique: c'est un "instinct" qui appartient aux "faits de l'âme".
Le processus de formation des concepts, ou "idées simples
générales", consiste en une série d'abstraction à partir de la réalité
matérielle par décomposition en idées simples des idées complexes
qui sont immédiatement proposées par les sens. D'Alembert décrit
suivant ce schéma l'édification des sciences physico-mathématiques,
de la physique à la géométrie, et y trouve la base philosophique de sa
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classification des sciences. Les mathématiques se trouvent au terme
du processus d'abstraction, et leur objet est transparent à la raison,
correspondant à cette substance simple qu'est, pour d'Alembert, la
pensée: d'où le caractère de certitude qui leur est affecté. La
transparence de principe des faits de l'âme implique la possibilité
d'une rationalisation totale des objets de la connaissance, et
d'Alembert s'est efforcé toute sa vie de démontrer en raison les trois
lois fondamentales de la mécanique de Newton.

Si d'Alembert  reçoit l'héritage cartésien, il le modifie
profondément en adhérant aux conceptions de Newton et de Locke,
et son rationalisme est d'un genre nouveau. Sa philosophie de la
connaissance se fonde sur la connaissance scientifique telle qu'elle
existe en son temps et s'en nourrit, garantissant une autonomie des
sciences par rapport aux constructions a priori , d'ailleurs rejetées
avec l'ancienne métaphysique. Son épistémologie s'attache
précisément à élucider la signification précise des propositions et des
concepts scientifiques, accompagnant son programme de
renouvellement de la métaphysique en tant que recherche et énoncé
des conditions de la connaissance. Ordonnée vers les sciences
physico-mathématiques, sans toutefois être réductionniste, elle voit
s'opposer à elle en partie la ligne épistémologique qui, à la même
époque, avec Buffon ou avec Diderot, veut tirer les leçons des
sciences de la vie et asseoir ces dernières. Sa philosophie, rationaliste
mais informée de l'importance de l'expérience, le situe à la croisée-
amont des principaux courants philosophiques qui se fondent après
lui sur l'acquis des sciences: criticisme, positivisme, matérialisme.

Michel PATY
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